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UNU VIERGE ROMANE AU MUSEE DE GENEVE

Louis Brehier

l est entre recemment au Musee d'Art et d'Histoire de Geneve unc

petite statue en bois couverte de peintures en grande partie an-
ciennes1. Elle represente la Yierge assise sur nn trone porte par
qnatre eolonnettes et tenant sur ses genoux un Enfant Jesus dont
la main droite benit et dont la gauche serre le Livre des Evan-

giles. La hauteur totale du groupe atteint 0 m. 92; la seule tete de la Vierge, d'un
volume exagere, mesure 0 m. 17 et la hauteur de 1'Enfant (dont les pieds ont disparu)
est de 0 m. 34. Le dossier et les appuis du trone sont dus ä des restaurations modernes.
Les tetes de la Vierge et de 1'Enfant, ainsi que la main gauche de la Vierge ont ete

recollees, mais sont anciennes. Les peintures qui recouvrent ce groupe (carnation
des visages, manteau bleu, tunique brunätre, chaussures brun-rouge de la Vierge,
manteau vert, tunique rose, livre rouge de l'Enfant, cheveux d'or bruni des deux
personnages), sont anciennes; seuls les galons jaunes d'or qui bordent les vetements
et For qui souligne les details du trone proviennent d'une restauration (fig. 1).

II n'est pas difficile de voir des le premier examen que cette ocuvre interessante
se rattache ä la serie nombreuse des statues-reliquaires de la Vierge et des saints
executees ä l'epoque romane, surtout dans les provinces frangaises du Massif central
et en particulier en Auvergne. On sait quel fut l'etonnement des deux clercs de

Chartres, Bernard et Bernier, lorsqu'ils virent pour la premiere fois ces statues-
reliquaires, entierement inconnues dans les provinces du nord, au cours d'un peleri-
nage entrepris en 1013 ä Conques en Rouergue, on l'on venerait dejä la celebre
statue d'or de Sainte Foy, qui trone encore aujourd'hui dans son sanctuaire
pittoresque perdu dans les montagnes 2. Plus tard, et sous Finfluence meme de ces

1 N° 12143. Legs A. Baird. Cf. Genava, Y, p. 69.
2 Liber Miraculorum Sanctee Fidis, ed. Bouillet, Paris 1897, ch. XIII, p. 46 et suiv., 71, 86.



pelerinages, le culte des statues-reliquaires se repandit dans tonte l'Europe et penetra
jusqu'en Suede. mais c'est snrtout en Auvergne et dans les provinces voisines qn'elles

sont restees nombreuses, toujours
venerees des populations. A la suite
de nombreuses peripeties, quelques-
unes de ces statues, enlevees ä

leur sanctuaire primitif, ornent
aujourd'hui des salles de musees 1

et des collections particulieres :

celle de Geneve est dans ce cas et,
en la comparant aux pieces deja.

connues, on peut arriver ä determiner

approximativement son pays
d'origine et l'epoque de son
execution.

Fig. 1. Geneve. Musee d'Ail et d'Histoire.

Nous sommes renseignes d'une
maniere tres nette sur l'origine de

ces statues par des textes que j'ai
pu decouvrir a Clermont2. Le plus

important est une notice ajoutee

par le diacre Arnauld ä la fin d'un
manuscrit des ocuvres liagiogra-
phiques de Gregoire de Tours dont
l'ecriture, line minuscule Caroline

assez reguliere, annonce le Ne

1 Paris : Musee du Louvre, Musee
de Cluny, Musee des Arts decoratifs.
Rouen: Musee des Antiquites departe-
mentales. Bruxelles: Musee du Cinquan-
tenaire. Clermont-Ferrand: Musee municipal,

etc.
2 Louis Brehier, Etudes archeolo-

giques. Clermont, 1910, p. 34-47. La cathe-
drale de Clermont au Xe siecle et sa statue
d'or de la Yierge (La Renaissance de l'Art
framjais, avril 1924, p. 205-210). Seance

de l'Academie des Inscriptions, 18 janvier
1924.
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siecle 1 Nous lisons dans cette notice qu'Etienne II, eveque de Clermont et

en meme temps abbe de Conques en Rouergue (940-984), qui temoignait d'un grand
zele pour le culte des reliques, fit executer par le

clerc Aleaume et son frere Adam une chaire d'or
semee de pierres precieuses sur laquelle il fit placer
« une effigie en or tres fin de la Mere de Dieu et

l'image de Notre-Seigneur, son fils, assis sur les

genoux de sa mere», puis, «dans cette ceuvre ainsi

ornee», il fit loger les reliques de la Vierge que
possedait sa cathedrale 2 (fig. 2). Cet Aleaume
(Adelelmus) presente par fauteur du recit comme
un orfevre et un sculpteur remarquable etait en

meme temps architecte et ce fut lui qu'Etienne
II chargea de diriger la reconstructiou de la
cathedrale de Clermont3, laquelle, d'apres une
notice conservee par Dufraisse, fut consacree le
2 juin 946 4. L'execution de cette statue-reliquaire
d'or est presentee enfm comme une nouveaute:
Cet eveque digne de Dieu, nous dit le narrateur,
avait une telle devotion pour les reliques de la
Vierge qu'il les honorait plus que toutes les autres
reliques, « car ce fut dans des chässes d'or et d'ar-
gent qu'il enferma les corps de nombreux saints,
tandis que ces reliques (de la Vierge), il voulut qu'elles fussent lionorees d'une
maniere toute differente 5.»

1 Bibliotheque de Clermont. Manuscrit 145, f° 130 v°-f° 134 v°. Ce manuscrit a ete utilise par
Arndt et Krusch (Monumenta Germanise. Scriptores rerum meroving'icarum I, 1885).

2 Bibliotheque de Clermont. Mss. 145, in-4°, Xe siecle, 1° 13 la « Super memoratas namque
reliquias cupiens venerabilis pontifex honorare, iamdicto Adelelmo fecit cathedram ex auro et
lapidibus preciosissimis fabricare et instar Dei genitricis miro opere ex auro purissimo in ea locare,
Filii quoque Domini nostri imag'inem super genua Matris sedi et in ipso ornatu predietas reliquias
nobilissime recondere ».

3 Bibliotheque de Clermont. Mss. 145, f° 130r°-131 v°. « Habebat namque penes se quendam
clericum Adelelmum yocitatum nobilissime genitum quern optime idoneum omnique opere ex
auro et lapide peritum cuncti nostri affines noverunt. Nam sinnlem ei mult is retroactis temporibus
in auro et lapide omnique artificio nequimus assimilare. Ipse namque supradictam aecclesiam
arundine metivit et mirifice consummavit.

4 Dufraisse. Origine des eglises de France, Paris, 1688, p. 486 (d'apres un martyrologe
manuscrit, aujourd'hui disparu).

5 Bibliotheque de Clermont. Mss. 145, f° 134a. Predictus namque ac Deo dignus antistes in
tali dilexit amore, ut prater ceteras reliquias ipsas veneraret et honoraret. Nam thecis aureis
vel argenteis plurimorum condivit corpora sanctorum. Harum autem reliquiarum (sic) dissimili
voluit racione honorari.

6

«5 iW

Fig. 2. — Cocl. Claromont, 146, f° 130 v°
Photo L B.
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L'eveque Etienne a done imagine la statue-reliqnaire dont la Vierge d'or de
Clermont a ete le premier modele. Comme, d'autre part, il etait en meme temps abbe
de Conques et que les renseignements cbronologiques que nous possedons sur la celebre
statue d'or de sainte Foy nous permettent de faire remonter son execution a une date
anterieure a 984 x, on peut conclure que cette oeuvre si etrange est aussi due ä son
initiative. Etienne II est done bien le createur du type de la statue-reliquaire,
premiere tentative faite depuis les invasions barbares pour representer des corps
dans un espace ä trois dimensions. Comme la statue actuelle de sainte Foy, la Yierge
d'or de Clermont etait couverte de pierres precieuses et devait se composer d'une
äme de bois garnie de revetements metalliques. C'est ce qui ressort de deux
inventaires du tresor de la cathedrale de Clermont, dont l'un date de l'episcopat
d'Etienne lui-meme, 1'autre de son successeur Begon (984-1010), et qui mentionnent
une « Majeste de Sainte Marie revetue (de lames d'or) avec un eiborium et un bouton
de cristal»2. Le ciborium est la logette destinee aux reliques; le cabochon de cristal
de roche place sur la poitrine, ainsi que le montrent plusieurs statues posterieures,
permettait d'apercevoir les reliques.

L'auteur du recit conserve par le precieux manuscrit de Clermont nous a laisse

un curieux dessin au trait, destine sans doute a etre peint et qui represente la Vierge
d'or d'Etienne II 3. Malgre quelques variantes dans la forme du tröne et dans le

costume, eile ressemble dans ses traits essentiels aux Vierges-reliquaires posterieures.
Bien qu'elle soit dessinee de trois quarts, on devine la position frontale du groupe, la
Mere tenant assis sur ses genoux 1'Enfant Jesus qui benit et le maintenant de ses

deux mains d'un geste maternel. Certains details, comme la taille d'adulte de

1'Enfant, la longueur disproportionnee des mains de la Vierge, la chute de sa jupe
ecrasee ä terre ä cöte des pieds chausses de souliers pointus, sont devenus le point de

depart d'une longue tradition. Nous avons bien la le prototype de la serie des Vierges-

reliquaires, ä laquelle appartient celie du rnusee de Geneve.

** *

Ce qu'il y avait de vraiment nouveau dans cette creation du Xe siecle, e'etait
l'idee d'enfermer des reliques dans une chasse en forme de statue, e'etait surtout

au point de vue technique, 1'execution en haut relief d'un groupe traditionnel

dejä ancien dans l'iconographie chretienne.

1 Liber Miraculorum sanctse Fidis, edit. Bouillet, p. 51-53.
2 Archives du departement du Puy-de-Dome. Arm. 18, s. A., c. 29 et 6. « Majestatem sancte

Marie una vestita cum eibori et botarico I de cristallo. » (L. Brehier, Etudes archeologiques,

p. 35-36.)
3 Bibliotheque de Clermont. Mss. 145, 1° 130 v°.
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C'est en effet des le Ve siecle qu'apparait en Italie, en Afrique, en Orient cette
figure symbolique, toute chargee de pensee theologique, de la Vierge, tröne de la

sagesse, presentant Jesus ä l'adoration des hommes. Le prototype de la composition
est probablement d'origine paienne. Une statuette en terre cuite de caractere

archaique decouverte ä Veies en Etrurie 1 represente une deesse assise sur un tröne
avec un enfant sur ses genoux qu'elle maintient de ses deux mains de la meme
maniere que les Vierges-reliquaires tiennent l'Enfant Jesus.

Cette vieille image n a pas tarde ä devenir chretienne et, apres quelques hesitations,

comme en temoigne la mosaique de Sainte-Marie Majeure (Ve siecle) qui
presente un parti different, elle fut adoptee pour montrer Jesus adore par les Mages2,
mais elle a ete traitee aussi pour elle-meme avec l'intention visible de glorifier ä la
fois la divinite de Jesus et l'eminente dignite de Marie, mere de Dieu, par exemple
dans l'abside de la basilique de Parenzo, oü eile apparait entouree d'anges. «Ses

mains porteront l'Eternel et ses genoux seront un trone plus sublime que les Cheru-
bins )>, expliquera saint Jean Damascene en presence d'une icone de ce genre 3. Marie

portant Jesus devient la figure de l'Eglise et, pour mieux accuser le caractere du
sacerdoce auguste qu'elle exerce, on la revet de l'ample planete liturgique. Sur la

mosaique de Parenzo Fomophorion episcopal timbre d'une croix depasse la planete
et tranche sur la jupe de dessous: les statues-reliquaires ont adopte cette tradition
symboliste.

Ainsi l'eveque Etienne II n'a pas cherche a creer un nouveau type iconogra-
phique. La statue dont il a ordonne l'execution n'a fait que reproduire un modele
usite et tres repandu en Orient comme en Occident4. L'innovation a consiste a

reproduire dans l'espace, en haut relief, une figure lineaire on en bas relief et ä

transformer la statue en un reliquaire.
Ce type une fois adopte a ete reproduit indefmiment pendant des siecles avec

des variantes insignifiantes, mais avec des differences sensibles de style et de facture.
Le succes obtenu par Finitiative d'Etienne II s'est manifeste des le Xe siecle par la
fabrication d'un grand nombre de statues-reliquaires de Vierges et de saints aux-
quelles on reserva le nom de «majestes»5. Au debut du XIe siecle, Bernard de Chartres
declare que c'est «une antique coutume » particuliere a l'Auvergne, au •Rouergne et

1 Atti della Academia dei Lincei, 5me s., XX, 1923, p. 166 et pi. 111.
2Sarcophage du Latran (Grisar, Histoire de Rome, II, p. 277). Ambon de Salonique (Musee

de Constantinople). Bas-relief de Carthage (Dictionn. d'Archeologie chretienne de dorn Cabrol, I,
flg. 162, II, flg. 2144. Cf. flg. 2148-2190.)

3 Homelie sur la Nativite de la Vierge. Patrologie grecque, XCVI, 676. Cf. XCVI, 692.
4 Exemples: VIe siecle: Madone de Demetrius de Salonique, abside de Parenzo, S4 Apollinaire

le Neuf ä Ravenne (adoration des Mages), peintures de Baouit, Madone du cimetiere de Commodilla
ä Rome, reliure de l'evangeliaire d'Etschmiadzin. VIIe siecle: Sainte-Marie Antique (reproduirait
d apres Wilpert la Madone de l'abside de Ste Marie Majeure). VIIIe siecle: Vierge de l'oratoire de
Jean VII.

5 Liber Miraculorum Sanctte Fidis, ed. Bouillet, p. 71.



— 84 —

au Toulousain. II nous montre chaque eglise erigeant ä son patron «line statue
en or, en argent ou en tout autre metal dans laquelle on enferme avec honneur son
chef ou une portion plus importante de son corps L » Mais, parmi les reliques les plus
recherchees, les plus nombreuses etaient celles que Ton attribuait ä la Yierge et c'est
ce qui explique le grand nombre de Vierges-reliquaires que Ton trouve encore
aujourd'hui en Auvergne et dans les provinces voisines. A partir du XIe siecle et
a la suite de pelerinages analogues ä celui de Bernard de Chartres, le culte des

statues-reliquaires se repandit au nord de la Loire et en Bourgogne, mais sans

prendre le meme developpement que dans son pays d'origine. II en fut de meme en

Espagne, en Italie, en Allemagne et jusqu'en Suede. Au cours de ces peregrinations,
le type primitif s'altera quelque peu, mais malgre les variantes qui portent surtout
sur la position de l'Enfant, le caractere strictement frontal et la rigidite de l'attitude
de la Vierge demeurerent les traits essentiels de ces statues. D'autre part, avec le

temps, elles cesserent d'etre de simples reliquaires. Des le XIIe siecle, on les repro-
duisit en pierre aux portails des eglises ou sur les chapiteaux et on fabriqua en bois
de simples statues de devotion, sans y enfermer de reliques. La Vierge de Geneve

sur laquelle on ne remarque aucune trace de logette, de «ciborium », parait bien
etre dans ce cas.

** *

Quelle place occupe-t-elle dans la serie nombreuse de ces petits monuments
A quelle region peut-on attribuer son origine De quelle epoque est son execution
Seule une analyse detaillee du morceau et une comparaison avec les types connus
peuvent nous permettre de donner une reponse approximative ä ces questions.

Sa hauteur, Om.92, depasse legerement la moyenne qui varie entre 70

et 80 centimetres, mais il n'y a la rien d'anormal. Line statue d'une collection

particuliere a Saint-Cirgue (Puy-de-Dome) mesure 1 m. de hauteur, celle du Musee

du Louvre atteint 1 m. 04, celle de Sorlhac (Haute-Loire) 0 m. 92.

L'absence d'une armoire a reliques (logee en general dans le dos), est egalement
tres frequente.

Au point de vue technique, ces statuettes de bois, chene ou noyer, se divisent

en trois classes: revetement de plaques de metal repousse (plaques d'or de la Vierge
de Clermont aujourd'hui disparue, plaques d'argent de la Vierge d'Orcival, Puy-de-

Dome, plaques de cuivre d'une Vierge de Chäteauneuf-les-Bains, Puy-de-Dome);
bois maroufle et peint (Saint-Nectaire, Puy-de-Dome, Laurie, Cantal, etc.); bois

peint. C'est ä cette derniere classe, la plus nombreuse, qu'appartient la statue de

Geneve. Malheureusement, un grand nombre de ces Vierges ont ete repeintes ou

1 Id., p. 46.
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entierement dorees ä diverses epoques. Gelle de Geneve presente ce grand interet
d'avoir conserve presque entierement sa peinture ancienne. II n'en existe guere
qu'un petit nombre dans ce cas L

Nous avons vu aussi que le visage de la

Vierge de Geneve et celui de l'Enfant sont

peints en couleur chair. On sait que quelques-
unes de ces Vierges ont au contraire le visage
noir 2 et les explications symbolistes qu'on a

voulu donner de ce fait paraissent sans valeur.
La forme du tröne a une grande importance

(fig. 3). Le dossier et les appuis de la statue de

Geneve sont modernes, mais il a conserve les

quatre colonnettes quadrangulaires qui sup-
portent le siege et Celles qui forment les mon-
tants. Ce siege, ä quatre pieds en forme de

colonnettes, est de beaucoup celui qui domine
en Auvergne, tandis que le dossier et chacun
des montants sont garnis d'une ou de plusieurs
arcades ornees formant galerie. Ce style
monumental est certainement emprunte ä un objet
reel, probablement une chaire episcopale, assez
differente du tröne (d'ailleurs maladroitement
dessine) attribue ä la Vierge d'or du manuscrit
clermontois. Quelques-uns de ces trönes nous
montrent les quatre pieds relies aussi par des

arcades3; trois autres tout a fait exceptionnels
sont pentagonaux 4.

Le costume de la Vierge n'est plus tout ä

fait celui de la Vierge d'or du manuscrit: robe
longue avec manches ä gigot etroites et col-
lantes au poignet, tombant en arges plis et
s'ecrasant sur le sol, voile flottant sur le dos. Les statues-reliquaires conservent
bien ce voile et cette jupe, mais y ajoutent soit la planete sacerdotale, la chasuble

Fig. 3. — Genfeve Musee d'Art et d'Histoire.

1 Mailhat (Puy-de-Döme), Laurie (Cantal), Brioude (au Musee de Rouen), Paris (Musee du
Louvre et Musee des Arts decoratifs).

2 Marsat, Orcival (Puy-de-Döme), Moulins, Gusset (Allier), Notre-Dame du Puy brülee en
1793 etait ainsi

3 Mailhat, S4 Victor de Montvianeix, S4 Remy de Chargnat (Puy-de-Döme), Clermont: Vierge
au tympan du portail sud de Notre-Dame du Port.

4 Brioude (musee de Rouen), Vauclair (Cantal), Paris, musee du Louvre,
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souple relevee par les bras, soit la dalmatique des diacres aux manches larges
et pendantes Plus rarement une tunique en tout point semblable a la dalmatique
apparait sous la chasuble 1 La Vierge de Geneve porte la jupe plissee et trainante,
la chasuble souple relevee par les bras, enfin un voile tres court analogue a

une capelme qui laisse voir les cheveux en bandeaux et s'arrete au cou et a la
naissance des epaules Le voile tres court en capelme est celui des Madones de

Fig 4 —Husee de Cleimont (Provient Fig 5 —Musee de Clermont (Provient
de Vernols, Cantal) Photo L B de Vernols Cantal) Photo L B

Montvianeix, de Heume-rEghse, de St-Remy de Chargnat (Puy-de-Dome) Sur

d'autres statues, comme celle de Mailhat, le voile descend sur la poitrme en formant

une large gmmpe.

\ Geneve, ni la Vierge, ni l'Enfant Jesus ne portent de couronnes et c'est la une

tradition qui remonte au type pnmitif de la Vierge de majeste reproduit par la Vierge

d'or d'Etienne II. Quelques Vierges sont couronnees, mais ou bien ll s'agit d'une

Madone de pierre sculptee sur un portail comme celle du linteau tnangulaire de

1 Brjoude (musee dt Rouen), \auclan, Bredons (Cantal),
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Mozat (Puy-de-Döme) ou d'oeuvres du XIIIe et du XIVe siecles, comme la Vierge
de Vernols (Cantal) du musee de Clermont (fig. 4-5), ou celle du Cheylat (CantalJ).

L'etude du style surtout va nous permettre d'arriver ä plus de precision. Aucun
detail n'est indifferent quand il s'agit d'une aussi longue tradition. En considerant
la Vierge de Geneve, on est oho que par les larges mains tout ä fait disproportionnees
qui s'etalent devant l'Enfant Jesus et le maintiennent, l'une ä la taille, 1'autre au

genou gauche. Or, ce geste maternel, si naturel d'ailleurs, est du ä une tradition
qu'on trouve dejä sur les mosaiques byzantines. Sur le dessin de la Vierge d'or, la
main gauche de Marie enserre la poitrine de Jesus, la main droite lui maintient les

genoux; ce geste est celui qu'on remarquait sur la belle mosalque de la Madone ä

Saint-Demetrius de Salonique 2. On ne le rencontre plus dans nos statues-reliquaires
ou le geste maternel le plus courant est celui meme de la statue de Geneve: main
droite toujours disproportionnee serrant l'Enfant a la taille, main gauche etalee

obliquement sur son genou. Ce geste maladroitement rendu est celui de la plupart
des Vierges auvergnates, bien qu'on trouve quelques variantes, par exemple les deux
mains egalement passees sous la taille de l'Enfant3. La statue de Notre-Dame
d'Orcival (Puy-de-Döme), veritable chef-d'oeuvre de cet art rustique, nous montre
comment un naturalisme naissant (deuxieme moitie du XIIe siecle) a fini par attenuer
la raideur traditionnelle: sa main droite repliee effleure a peine la taille de l'Enfant
bien campe sur ses genoux, tandis que la main gauche esquisse seulement le geste
sans prendre contact avec le corps de Jesus (fig. 6).

De meme, conformement a la tradition iconographique la plus ancienne,
l'Enfant est assis de face sur les genoux de la Vierge, de maniere que les tetes de la
Mere et de l'Enfant soient dans le meme plan et que le groupe respecte rigoureuse-
ment la loi de la frontalite. C'est ce qu'on voit sur la statue de Geneve et sur la plupart
des Vierges appartenant a, l'Auvergne. Les variantes ä cette regie se rencontrent dans
d'autres provinces. Sur la statue de Laurie (Cantal), l'Enfant est assis sur le genou
gauche de la Vierge. II en est ainsi sur plusieurs statues du Velay et du Limousin4.
A Tournus (Saöne-et-Loire), dont la statue-reliquaire dite Notre-Dame-la-Brune se

rattache pour les autres details au type auvergnat, c'est sur le genou droit de la
Vierge que tröne l'Enfant et il est curieux de trouver dejä ces variantes sur une
fresque d'une chapelle de Baouit5.

1 La couronne figuree sur la tete de la Vierge de Vauclair (Cantal) a ete ajoutee apres coup
assez maladroitement.

2Diehl, Letourneau, Saladin, Les monuments Chretiens de Salonicjue. Paris, 1918, album
pi. XXVII.

3Brioude (musee de Rouen) et plusieurs statues du Velay: Notre-Dame des Tours, Notre-
Dame des Chazes.

4 Beaulieu (Correze), statue d'argent du XIIIe siecle. Soubrebost (Creuse), Sorlhac (Haute-
Loire), au musee du Puy.

5 Abside de S* Apollo. Jean Maspero, Seances de l'Academie des Inscriptions, 1913, p. 289,
fig. 1 (1'Enl'ant sur le bras gauche de la Vierge). VIe siecle.
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Un autre trait,dont la tradition remoote au dessm de la Vierged'or d'Etienne II,
est la tadle exageree de l'Enfant qui depasse de beaucoup celle d'un nourrisson
et la figure d'un adulte, presque d'un yieillard, qui lui est toujours attnbuee L'Enfant

Jesus de Geneve, dont les pieds
ont ete casses (lis sont toujours
figures nus, conformement a la

regie iconographique) mesure 34

centimetres (hauteur de la Vierge
0 m 92) La disproportion n'est
done pas aussi choquante que sur
un grand nombre de statues-reli-

quaires, mais son corps est trop
etroit pour la tete enorme et vieil-
lotte qui le surmonte Cette tete
semble d'ailleurs taillee sur le

meme modele que celle de la

Vierge, a\ ec sa figure allongee, son

nez droit, son front bas, cache en

partie par les cheveux courts et

son absence complete d'expres-
sion Tous ces caracteres se retrou-
vent plus ou moms sur les
statues reliquaires de la Basse-Auver

gne, tandis que les sculpteurs de
la Haute Auvergne et du Velay
ont, dans un sens oppose, exagere
la petitesse de l'Enfant et Im
ont prete surtout une tete
minuscule L La Vierge de Geneve se

rattache done sans conteste a la

premiere de ces deux traditions
Le geste de l'Enfant qui leve

une mam pour benir et de l'autre
serre contre lui le Livre des

Evangiles, est aussi conforme au type le plus courant qui comporte peu d'excep

tions 2 Une des traces les plus evidentes de maladresse est la juxtaposition

1 Vernols (musee de Clermont) La Chomette, Sorlhac, Champels (Haute Loire)
2 Sui le manusci it de Clermont l'Enfant bemt et poite une longue croix Celui de Marsat

(Puy de Dome) portait un objet, aujourd'hui disparu, dans sa mam droite repliee Celui de Mailhat
(Puy de Dome) bemt et tient un globe

Fig 6 Notre Dame d Orcival4(Puy de Döme)
Photo D* Cany



— 89 —

disgracieuse des mains de la Mere et de celles de l'Enfant qui choque dejä sur le

dessin du manuscrit de Clermont. Sur la statue de Geneve le costume de l'Enfant,
fait d'une tunique longue sur laquelle est jete un manteau plus court, n'a rien qui ne
soit conforme au type courant.

Mais c'est surtout l'etude des procedes employes dans le traitement des draperies

qui est instructive et permet quelques apergus chronologiques. II va sans dire que les

plis de ces draperies sont, a l'origine du moins.
entierement conventionnels; le sculpteur s'est

attache de son mieux a reproduire, sans en com-
prendre le sens, les plis dejp tres stylises de ses

modeles lineaires, peintures, miniatures, ivoires

graves ou en meplat. II faut d'ailleurs faire une
distinction entre le schema lui-meme de la disposition

des plis et l'habilete plus ou moins grande
avec laquelle ce schema a ete rendu : deux
modeles analogues de plis disposes suivant le meme
dessin ne sont pas toujours forcement contempo-
rains, mais on peut avoir affaire a une tradition
d'atelier.

Dans l'ensemble, on peut distinguer deux
classes de statues: celles dont les draperies sont
entierement conventionnelles et stylisees, celles

qui revelent des tendances ä la draperie natu-
raliste. A la premiere classe et aussi voisine que
possible des origines appartient la curieuse statue
polychrome, pro venant de Bnoude, du Musee depar-
temental de Rouen1 (fig. 7). Les plis rigides et
verticaux de la chasuble qui couvrent la Vierge
semblent traites comme des galons de broderie:
on chercherait en vain ailleurs un pared exemple FlG 7 —p^ovfentdea^i^detap?io(o'LUeB

d'inintelligence totale du modele.
Les Vierges de Saint-Nectaire et Saint-Remy de Chargnat (Puy-de-Döme),

cede de Vauclair (Cantal) presentent le meme modele de draperies: une serie de plis
ondules et concentriques sur les epaules opposes ä la chute verticale des plis de la
jupe, extremement serres. La Vierge du tympan de Mozat se rattache ä ce type.

Enfin, un groupe tres remarquable est forme par une Vierge de Marsat, par celle
de Heume-l'Eglise (Puy-de-Döme), par la Madone peinte du Musee du Louvre,
par lp Vierge de l'Adoration des Mages au linteau du portail sud de Notre-Dame du

1 L, Brehier, Une Vierge romane de Brioude au musee de Rouen. Almanach de Bnoude, 1925.
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Port ä Clermont. Sur ces quatre statues, la chasuble en forme de manteau est creusee
d'une multitude de plis extremement fins qui couvrent les bras et forment des
ondes concentriques sur la poitrine, tandis que la jupe tombe en plis droits tuyautes
d'une egale finesse. L'execution de ces quatre oeuvres si parentes par leur inspiration

semble reveler d'ailleurs des epoques differentes
et, si le dessin des plis est le meme, il existe
un vrai contraste entre la platitude des plis,
la mollesse d'execution de la statue de Marsat
et les aretes plus fines, le relief plus accuse des

etoffes attributes ä la Madone du Portail sud

de Notre-Dame du Port.
La Vierge de Geneve n'appartient ä aucun

de ces groupes: malgre une certaine gaucherie,
on constate dans le traitement de ses draperies

plus de liberte et de souplesse que dans
les exemples precedents. On doit done la

ranger sans hesiter dans la seconde classe de

ces statues, ou la tendance au naturalisme est

dejä visible: la transition me parait marquee
par la magnifique Madone peinte de Saint-
Victor de Montvianeix (Puy-de-Döme), oü Ton

remarque un effet de contraste tres marque
entre le voile court fmement tuyaute qui
couvre la tete, les larges plis ondules formes

par la chasuble sur les bras et les epaules, la

tunique aux plis menus dessinant sur les jam-
bes des ondulations concentriques (fig. 8).

Si Ton passe de cette statue a celle de

Notre-Dame d'Orcival, on sera frappe du che-

min parcouru d'une ccuvre ä l'autre. Ici la

styhsation est reduite et des observations

justes apparaissent. La Vierge est serree

comme dans un chäle par l'etoffe souple de

la chasuble dont les plis se croisent en cceur sur sa poitrine et s'etagent
naturellement sur ses bras. Sa jupe tombe en plis verticaux, mais beaucoup moins

menus, beaucoup plus libres que ceux de la Madone de Montvianeix. On apergoit
dans cette belle oouvre une certame liberte d'allures et comme un desir d'emancipa-

tion qui s'accuseront dans la statuaire gothique.
Chronologiquement, e'est entre la Madone de Montvianeix et celle d'Orcival

que la Vierge de Geneve parait devoir se placer. L'etoffe qui la recouvre est moins

Fig 8 - Statue de Samt-Victoi de Monvianeix
(Puv-de-Döme) Photo L B
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stylisee que celle de la Vierge de Montvianeix: ses plis etages forment sur les bras

et sur la poitrine une serie d'ondulations en courbes et contre-courbes qui donnent
l'impression d'une certaine souplesse, mais il y a encore beaucoup de convention dans

ce parallelisms un pen factice, accuse surtout aux plis verticaux de la jupe, auquel
echappe la Vierge d'Orcival.

En revanche, cette tendance a la draperie naturelle est beaucoup plus marquee
encore sur la Vierge de pierre de Montferrand (provenant d'un portail), sur la statue
de Vernols (Musee de Clermont) et sur celle de Mailhat, oü les plis des etoffes sont
de plus en plus sobres, oü l'artiste s'attache de plus en plus au modelage du corps.
Ces ceuvres nous amenent jusqu'au XIIIe siecle, en pleine periode gothique.

La Vierge d'Orcival appartient ä une eglise qui doit avoir ete bätie vers 1168,
au moment de la donation de la terre d'Orcival ä l'abbaye de La Chaise-Dieu par
Guillaume VII, comte d'Auvergne 1. La statue qui y est toujours veneree ne doit
pas etre tres posterieure ä la construction de l'eglise placee sous le vocable de Notre-
Dame. En tenant compte de la difference du style, on sera dispose a etablir un intervals

de vingt-cinq ä trente ans entre la Vierge d'Orcival qui represente bien la
statuaire gothique ä sa naissance et la Vierge de Geneve encore mal degagee des

conventions romanes.
Cette curieuse statue de Geneve dans laquelle se retrouvent tous les traits carac-

teristiques des Madones auvergnates a done du etre executee vers 1140. Inconnue
jusqu'a ce jour, elle vient prendre place dans la serie deja si nombreuse des statues-
reliquaires et, grace a son temoignage instructif, nous saisissons mieux les divers
moments de revolution du style de ces petits monuments qui n'ont produit aucun
grand chef-d'oeuvre de sculpture, qui ont conserve une rudesse quelque peu rustique,
mais qui valent surtout par Part sincere et naif qu'ils representent.

1 Chabrol. Coutume d'Auvergne, t. IV, p. 409.
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